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D’UNE  ASSEMBLÉE  MUNICIPALE  , 

SUR  LES  ASSIG1NATS-MONNOIE , 
o u 

ADRESSEE  des  citoyens  Français , habit  ans 
des  campagnes , à leurs  frères  qui  habitent 
la  ville  de  Paris, 


C i t o 


Y E N S ET  FRERES, 


L’on  cherche  à nous  tromper;  et  ce  qni 
nous  indigne  , c’est  que  l’on  se  prévaut  du 
nom  de  la  Fayette  , de  Mirabeau,  de  La- 
meth , pour  nous  vouloir  persuader  qu’il  faut 
demander  des  assignats  pour  monnoie,  et 
qu’ alors  nous  aurons  beaucoup  de  monnoie, 
et  que  nous  serons  riches. 

Nous  avons  demandé  ce  qu’étoit  un  assi- 
gnat, et  l’on  nous  a dit  que  c’étoit  un  mor- 
ceau de  papier  de  soie , sur  lequel  la  nation 
écriroit  en  diverses  couleurs,  que  tel  mor- 
ceau de  papier  valoit  mille  livres,  tel  autre 
cinq  cents  livres,  et  tel  autre  dix  livres. 

Nous  avons  alors  demandé  comment  il 
étoit  possible  que  la  nation  eût  trouvé  la 
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puissance  de  faire  que  des  morceaux  de  pa- 
pier de  soie  valussent  tant  d’argent  ? on  nous 
a répondu,  que  Mirabeau  avoit  découvert  le 
grand  secret  que  les  biens  du  clergé  étoient 
à la  nation  , et  qu’il  falloir  les  vendre 5 que 
les  biens  du  clergé  valaient  plusieurs  mil- 
liards enécus,  mais  que  les  aristocrates  ayant 
pris  tous  les  écus  d’argent  de  la  nation , il 
lalldit  qoe  3a  nation  fit  des  écus  de  papier, 
et  qu’alors  la  nation  paieroit  tous  les  créan- 
ciers en  écus  de  papier  ; que  les  créanciers 
de  la  nation  feroient  de  ces  écus  de  papier 
le  même  usage  que  des  anciens  écus  d’ar- 
gent; et  que  la  nation  , ne  vendant  les  biens 
du  clergé  que  contre  les  écus  de  papier,  et 
faisant  plusieurs  milliards  de  ces  nouveaux 
écus,  elle  vendroit  les  biens  du  clergé  si  cher, 
que  le  peuple  paieroit  cent  millions  d’impôt 
de  moins. 

Frères  et  citoyens  de  Paris , nous  avons 
découvert  que  les  écus  de  papier  ne  valent 
pas  les  écus  d’argent , et  que  nous  sommes 
trompés  par  Mirabeau,  Lametli,  et  tous  ceux 
qui  veulent  nous  faire  accroire  que  les  écus 
de  papier  vaudront  autant  que  les  écus  d’ar- 
gent. 

Nous  avons  fait  assembler  le  conseil  mu- 
nicipal ; et  la  question  des  écus  de  papier 
mise  en  délibération,  le  patriote  Louis  Bonne- 
Aventure  , notre  curé  , a dit  : 

Frères  , la  nation  a pris  les  biens  du  clergé, 
et  la  nation  a fait  une  œuvre  de  justice. 
Quand  nos  pères  donnèrent  du  bien  au 
clersé  , .c’éteit  pour  qu’il  en  fût  l’économe, 

' XX 


j&Wiy 
Cr  C- 


être 


( 3 ) 

et  tout  le  produit  de  ces  biens  devoit  eue 
distribué  aux  pauvres , après  que  les  curés  et 
les  eveques  avoient  prélevé  ce  qui  leur  étoit 
necessaire  pour  vivre  convenablement.  Les 
eveques  avoient  pris  la  part  des  pauvres  et 
la  moitié  de  celle  des  curés  ; la  nation  s’est 
armée  du  sabre  de  la  justice,  et  elle  a fait 
rendre  gorge  aux  eveques;  elle  a promis  le 
necessaire  aux  curés , et  elle  assure  qu’elle 
ne  laissera  plus  de  pauvres  en  France.  J’i- 
gnore comment  la  nation  fera  ce  dernier  mi- 
racle 5 mais  vous  savez  que  Mirabeau  et  la 
Fayette  vous  ont  promis  que  vous  ne  pave- 
riez plus  la  dîme  ; il  faut  qu’ils  tiennent  pa- 
rôle,  oi  la  nation  veut  être  une  bonne  éco- 
nome y il  faut  qu’au  lieu  de  vous  faire  payer 
un  impôt  de  douze  cents  livres  pour  me 
nourrir , elle  dote  la  cure  du  pré  de  Valore 
et  de  la  vigne  de  Canteperdrix  , qui  sont 
affermées  mille  livres;  alors  la  nation  ea- 
gnera  deux  cents  livres  par  an  ; vous  qui 
etes  pauvres  , vous  ne  paierez  pas  les  douze 
cents  livres  d’impôts  pour  me  nourrir , et  le 
seigneur  du  village , qui  ne  payoit  point  d’im- 
pot,  paiera  ce  que  vous  payiez  pour  la 
ctime;  a^ors,  en  outre  des  deux  cents  livres 
de  diminution  sur  mes  salaires , la  nation  si- 
gnera le  produit  de  la  dîme  que  nous  ferons 
payer  au  seigneur,  et  la  dîme  de  tout  le 
royaume  valoit  peut-être  plus  de  cent  mil- 
Jions;  voila  bien  de  quoi  payer  des  .rentes 
aux  créanciers  de  la  nation  : quant  aux  écus 
üe  papmr , je  n’entends  pas  cette  affaire  là. 
uros-Jean , fermier  du  seigneur,  a dit; 
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M.  notre  curé  vient  de  parler  comme  un 
oracle,  et  il  faudra  le  mettre  au  district  pour 
nous  représenter  à la  nation  • mais  il  n’en- 
tend pas  ce  que  c’est  que  les  écus  de  papier  , 
et  je  vais  vous  en  parler. 

Un  écu  de  papier  est  une  lettre-de-cliange 
que  la  nation  tire  sur  les  biens  du  clergé  5 si 
la  nation,  en  donnant  les  écus  de  papier  à ses 
créanciers,  les  obligeoit  tout  de  suite  d’ache- 
ter les  biens  du  clergé  , il  n’y  auroit  pas  de 
mal  à ça.  La  nation  a été  volée  par  des  usu- 
riers , elle  les  obligeroit  de  payer  les  biens 
du  clergé  la  moitié  plus  qu’ils  ne  valent , et 
ce  seroit  un  rendu  ; mais  si  la  nation  nous 
oblige  de  recevoir  les  écus  de  papier  en 
paiement  du  bled  que  nous  avons  vendu  au 
boulanger , c’est  nous  qui  paierons  d’abord 
les  pots  cassés  5 mais  nous  prendrons  notre 
revanche,  et  je  vous  prouverai  que  notre 
intérêt  est  de  recevoir  la  nouvelle  monnoie 
cle  la  nation , parce  que  nous  ferons  notre 
fortune  , et  que  ce  sera  les  propriétaires  des 
fermes , les  manufacturiers  et  les  négocions 
qui  finiront  par  être  les  dupes , et  serons  rui- 
nés, lorsque  les  fermiers  s’enrichiront  $ et 
voici  comment  cela  arrivera. 

La  nation  , suivant  Mirabeau  , donnera 
deux  à trois  milliards  d’écus  de  papier , ou 
soit  de  lettres-de-change  sur  le  bien  du  cler- 
gé , à ses  créanciers.  Mais  comme  ces  gens- 
là  sont  des  gens  fins  qui  font  l’usure  , ils 
n’achèteront  pas  les  biens  du  clergé  qui  ne 
leur  rendra  que  deux  à trois  pour  cent  , 
s’ils  peuvent  prêter  avec  sûreté  les  écus  de 
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papier  à quatre  ou  cinq  pour  cent.  ïîs  iront 
chercher,  par  exemple  , le  boulanger  qui  me 
doit  mille  écus  pour  le  bled  que  je  lui  ai 
vendu  à crédit.  Et  comme  il  me  paie  cinq 
pour  cent  d’intérêt  , ils  le  lui  prêteront  à 
quatre  pour  cent  ; au  lieu  de  recevoir  mille 
écus  de  métal  , j’aurai  mille  écus  de  papier  ; 
moi  je  m’en  débarrasserai  le  plutôt  que  je 
pourrai;  je  dois  idoo  livres  de  la  ferme  à 
M.  le  seigneur  , et  5oo  livres  de  l’impôt  de 
la  taille  que  je  paierai  avec  les  écus  de  pa- 
pier; mais  les  autres  1000  livres,  il  faut  que 
je  les  employé  à vous  payer  le  travail  de 
la  culture  de  la  ferme.  Or  , voie*  ce  qui 
arrivera  : 

En  tout  pays  de  la  terre  , une  lettre-de- 
cliange  n’a  de  valeur  qu’autant  qu’elle  re- 
présente une  somme  en  argent  , et  qu’on 
peut  forcer  le  tireur  et  l’endosseur  à la  payer, 
sous  peine  d’être  mis  en  prison  ; et  puis  on 
n’est  pas  forcé  de  prendre  une  lettre-de- 
change  lorsqu’on  ne  croit  pas  qu’elle  soit 
bonne  , et  on  peut  exiger  des  écus  c\’ argent  ; 
mais  les  écus  de  papier , ou  soit  les  lettres- 
de-change  de  la  nation  , seront  forcés  et  11e 
seront  payables  qu’en  biens  du  clergé  , et 
je  vais  vous  démontrer  comment  il  arrivera 
que  ces  lettres-de-change  vaudront  moines 
que  les  écus  d’argent. 

Je  vous  ai  fait  voir  comment  moi  qui  n’ai 
jamais  rien  prêté  à la  nation  , je  cleviendrois 
propriétaire  de  mille  écus  de  papier,  p arce 
qu’il  m’est  du  mille  écus  de  bled  que  j’ai 
vendu  à crédit  au  boulanger  de  la  ville. 
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De  ces  mille  écus,  je  paierai  i5oo  livres  au 
seigneur  pour  le  prix  de  sa  ferme  , je  paie- 
rai 5 oo  livres  au  roi  pour  l’impôt  de  la 
taille  , et  il  me  restera  1000  livres  pour 
vous  faire  travailler  ma  ferme. 

JSTest-ii  pas  vrai  qu’il  faut  que  tous  les 
jours  je  paie  en  monnoie  la  journée  des 
hommes  que  je  fais  travailler?  il  faudra  donc 
que  je  vende  mes  écris  de  papier  contre  des 
écris  de  monnoie  ; j’irai  donc  voir  les  gros 
messieurs  de  la  ville  pour  faire  cette  vente  ; 
ils  me  diront , mon  ami  , nous  n’avons  point 
de  créancier  , et  si  nous  prenons  vos  écus 
de  papier  , il  faut  que  lions  achetions  des 
biens  du  clergé  , mais  nos  écris  d’argent 
nous  rendent  cinq  pour  cent  en  les  prêtant 
sur  de  bonnes  lettres-de-change  dans  les 
pays  ou  les  écus  de  papier  n’ont  pas  cours  $ 
et  comme  les  biens  du  clergé  ne^ious  ren- 
droient  que  deux  et  demi  , vos  1000  livres 
d’écus  de  papier  ne  valent  que  5oo  livres 
d’écus  d’argent  y à cette  condition  marche 
fait  y et  moi  je  serai  obligé  d’en  passer  par- 
là  > parce  qu’il  faut  que  je  fasse  travailler  ma 
ferme  3 mais  l’année  prochaine  j’aurai  mon 
tour  y et  voici  comment  ; Quand  le  boulan- 
ger viendra  acheter  mon  bled  , je  lui  dirai, 
comment  me paie-tu  ? en  écu  de  papier,  je 
veux  100  livres  du  sac  de  bled  , et  en  écu 
d’argent,  5o  livres- 5 de  quelle  manière  qu’il 
me  paie  , je  gagnerai  la  moitié  du  prix  de 
mon  bail  et  de  l’impôt , et  il  arrivera  que 
j’aurai  gagné  1000  livres  contre  5oo  livres 
que  je  perds  cette  année,  Parce  que  si  le 
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boulanger  me  paie  en  écus  d’argent,  avec 
1000  livres  en  argent  j’aurai  2000  livres  en 
écus  de  papier  pour  payer  i5oo  livres  de 
ma  ferme  et  5 00  livres  de  la  taille.  Yous 
voyez  donc  , frères  , que  les  écris  de  papier 
de  la  nation  enricliiroiit  tous  les  fermiers  ; 
mais  gare  les  manufacturiers  , les  ncgo-7 
cians  et  les  propriétaires  des  fermes.  Lé 
seigneur  auquel  je  paierai  cette  année  les 
i5oo  livres  en  écus  de  papier,  les  donnera 
aux  marchands  auxquels  il  doit  pour  les 
fournitures  d’habits  , de  carrosses  et  autres 
choses  qu’il  a achetés  à crédit  5 les  mar- 
chands paieront  à leur  tour  leurs  dettes 
aux  manufactures  ; mais  ceux-ci  et  les  né- 
gôcians  des  ports  de  mer  se  trouvant  rem- 
boursés de  tous  leurs  capitaux  en  écus  de 
papier  , en  suporteront  seuls  définitivement 
la  perte  ; car  lorsqu’ils  voudront  acheter 
la  laine  ,,  la  soie  , le  coton  et  autres  mar- 
chandises pour  les  fabriquer  \ le  proprié- 
taire leur  dira  : comment  me  paierez-vous  ? 
et  comme  les  marchandises  auront  doublé 
de  vedeur  contre  les  écus  de  papier  , il  se 
trouvera  que  les  manufacturiers  et  les  né- 
gociant auront  perdu  la  moitié  de  la  va- 
leur de  toutes  les  créances  qu’on  leur  aura 
payé  en  écus  de  papier. 

Si  les  manufacturiers  perdent  la  moitié  ^ 
de  leur  fortune,  c’est  un  malheur  5 mais  il 
faut  s’en  consoler  , parce  que  les  fermiers 
en  profiteront;  car  les  ouvriers  n’ayant  plus 
de  travail  aux  manufactures , ils  seront  for- 
cés de  venir  travailler  la  terre , et  la  journée 
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de  travail  nous  coûtera  moitié  moins  : vous 
voyez  donc  bien  que,  l’année  prochaine, 
avec  la  moitié  moins  de  bled , les  fermiers 
paieront  le  prix  de  la  ferme  et  la  taille , 
et  l’augmentation  du  nombre  des  ouvriers 
fera  baisser  le  prix  de  la  journée  de  travail. 
Il  est  donc  sûr  que  les  fermiers  s’enrichiront 
par  les  écus  de  papier  5 et  je  suis  de  l’avis  de 
la  nation  : d’ailleurs,  il  y a beaucoup  d’autres 
choses  que  j’ai  entendu  dire  à la  ville  ; mais 
c’est  un  secret. 

Jacques  Bon-Tems,  le  magister  du  village, 
prit  alors  la  parole  , et  dit  : Frères,  par  ce 
que  Gros- Jean  vient  de  nous  dire , nous  com- 
prenons tous  fort  bien  qu’un  écu  de  papier 
est  de  la  fausse  monnoie,  dès  qu’on  11e  peut 
pas  l’échanger  à volonté  en  écu  d’argent, 
parce  que  le  bled  et  les  autres  marchandises 
auront , à l’avenir,  deux  prix , un  contre  les 
écus  de  papier , et  un  autre  contre  les  écus 
d’argent.  Mais  si  les  écus  de  papier  doivent 
faire  la  fortune  des  fermiers  , ils  ruineront 
tous  les  autres  citoyens , et  ce  sera  ce  qu’011 
appelle  une  calamité  publique  : d’ailleurs , 
si  j’ai  bien  compris  ce  qu’a  dit  Gros- Jean, 
je  vais  lui  prouver  que  ses  profits  ne  seront 
pas  si  considérables  qu’il  les  croit.  Je  m’ex- 
$ plicjue  : la  nation,  en  payant  en  écu  de  papier 
la  dette  qu’on  dit  exigible  , ya  se  mettre  au 
pair  5 mais  si,  l’année  prochaine  , l’impôt  se 
trouve  payé  en  papier  à la  nation  , et  que 
jes  denrées  aient  doublé  de  valeur  contre  le 
papier  , il  faudra  à la  nation  une  somme 
double  pour  nourrir  les  soldats , les  ouvriers 
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des  arsenaux  de  la  marine , les  commis  des 
bureaux  ; il  faudra  donc , ou  que  la  nation 
double  la  somme  des  impôts , ou  qu’elle  fasse 
banqueroute.  Si  on  double  l’impôt , Gros- 
Jean  paiera  mille  livres  de  taille  au  lieu  de 
cinq  cents  livres , et  il  le  pourra  5 mais  tous 
les  citoyens  qui  seront  ruinés  par  les  écus 
de  papier,  ne  pourront  plus  payer  d’impôts, 
ainsi  cette  ressource  n’est  pas  bonne  : mais 
si  on  ne  peut  pas  doubler  la  somme  des  im- 
pôts , il  y aura  bientôt  un  nouveau  déficit 
immense , et  il  faudra  qu’on  fasse  banque- 
route aux  créanciers  qu’on  n’aura  pas  rem- 
boursé , parce  qu’on  ne  pourra  plus  leur 
payer  la  rente  : on  pourroit  cependant  payer 
la  rente  aux  créanciers  de  l’Etat , si  la  na- 
tion congédioit  l’armée  5 mais  alors  ne  dé- 
pend r oit-il  pas  de  nos  voisins  de  venir  nous 
voler  notre  bien?  car,  oui  nous  défendra  si 
nous  n’avons  point  d’armée  ? Il  n’y  a pas  de 
milieu,  cependant 5 et  si  3a  nation  fait  des 
écus  de  papier , de  quel  côté  que  nous  tour- 
nions nous  serons  mal  5 mais  je  11’y  vois  pas 
de  remède , sinon  qu’il  faudroit  obliger  les 
aristocrates  à ne  pas  encaisser  les  écus  d’ar- 
gent de  la  nation. 

Le  sénat  municipal  étoit  consterné  et 
gardoit  un  morne  silence  ; le  curé  Bonne- 
Aventure  se  leva  et  dit  : 

Frère  Gros- Jean  , vous  avez  toujours  été 
un  honnête  homme , et  auj  ourd’hui  vous 
vous  réjouissez  du  malheur  prochain  des 
manufacturiers , des  négocians  et  des  ou- 
vriers , parce  que  les  écus  de  papier  vous 
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feront  gagner  la  moite  cln  prix  de  votre 
ferme  • mais  je  vous  annonce  que  vous  fe- 
rez un  voi  au  propriétaire  de  la  ferme  , en 
ne  lui  donnant  que  quinze  cents  livres  d’é- 
cus  de  papier  , au  lieu  d’écus  d’argent;  c*est 
moi  qui  vous  ai  fait  faire  le  marché  de 
votre  ferme  à cinquante  sacs  de  bled  , à 
3 o livres  le  sac  , faisant  i5oo  livres  en  écus 
d’argent  ; n’est-il  pas  vrai  que  si  vous  lui 
payez  les  iyoo  livres  en  écris  de  papier, 
vous  gagnerez  sur  lui  vingt  - cinq  sacs  de 
' bled,  faisant  j5q  livres  ; cependant  ce  n’est 
pas  avec  tant  de  dureté  que  le  seigneur  de 
la  ferme  vous  h traité  il  y a trois  ans , lors- 
que la  grêle  détruisît  votre  récolte  ; je  suis 
témoin  qu’il  vous  a donné  quittance  gratis 
du  prix  de  la  ferme  de  l’année,  et  qu’il  vous 
a fait  toutes  les  avances  que  vous  lui  avez 
demandées  pour  cultiver  la  ferme.  Aujour- 
d’hui que  tous  les  François  sont  frères  , que 
notre  bon  roi  s’est  mis  à la  tête  de  la  nation 
pour  faire  le  bonheur  de  tous  les  citoyens, 
vous  voulez  profiter  du  malheur  des  cir- 
constances pour  payer  le  prix  de  votre  fer- 
me, avec  vingt-cinq  sacs  de  bled  au  lieu  de 
cinquante,  et  vous  avez  la  barbarie  de  vous 
réjouir  du  malheur  de  ceux  des  François 
qui  seront  ruinés  par  les  écus  de  pari  r , 
parce  que  ces  • mêmes  écris  vous  enrichi- 
rônt.  Frère  Gros -Jean,  je  vous  e dis, 
vous  frites  un  vol  ; et  si  l’assemblée  pense 
comme  moi,  nous  allons  décréter  que  vous 
serez  dégracié  de  l’honneur  de  citoyen  actif , 
si  vous  ne  vous  soumettez  dans  l’instant  à 
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payer  le  prix  de  votre  ferme  en  sacs  dé  bled, 
ou  en  écus  d’argent , et  si  vous  ne  nous  fai- 
tes connoître  les  secrets  que  vous  ayez  ap- 
pris à la  ville , et  j’en  fais  la  motion.  Tous 
les  membres  de  la  commune  se  lèvent  et 
appuient  la  motion. 

Gros-Jean , confus  d’être  si  coupable  , se 
lève  à son  tour  , et  dit  : 

c<  Frères  , je  remercie  M.  le  cure  de  m’a- 
voir rappelé  mon  devoir  envers  le  seigneur 
de  la  ferme* 5 j’ai  toujours  été  un  honnête 
homme,  vous  le  save^  tous,  et  je  consens 
a lui  payer  le  prix  de  la  ferme  en  bled  , et 
à vous  faire  connoître  tous  les  secrets  des 
gens  delà  ville,  plutôt  que  de  perdre  l’hon- 
neur d’être  citoyen  actif,  et  de  cesser  de 
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menter  votre  estime  et  votre  amitié. 

Voici  le  secret  des  écus  de  papier.  La 
nation  se  trompe  quand  elle  dit  que  ce  sont 
les  aristocrates  qui  ont  les  écus  d’argent , 
ce  sont  les  fermiers  des  aristocrates^  ce  sont 
moi  Gros- Jean  , et  le  grand  ministre  qui  s’en 
est  allé  sans  rendre  compte,  qui  avons  les 
écus  d’argent  de  la  nation  ; et  voici  comment 
ça  est  arrivé. 

Lorsque  le  bon  roi  rappela  le  grand 
ministre,  il  lit  une  sottise,,  parce  que  celui-ci 
ht  défendre  que  la  nation  put  porter  son 
bled  à l’étnnger  et  en  ht  acheter  tant; 

qu’il  pût. 

Je  comprime  tout,  quoique  fermier,  qu’il  y 
avoit  quelque  toür  de  filouterie  sous  cape  , 
et  que  le  grand  ministre  ne  faisoit  pas  ache- 
ter du  bled  pour  y perdre , et  tous  les  fer- 
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miers  , nous  avons  fermé  les  greniers.  Quoi- 
que nous  eussions  plus  de  bled  qu’il  n’en 
falloit  pour  nourrir  la  France  , nous  faisions 
comme  si  nous  n’en  avions  point*  et  il  arriva 
que  le  bled  doubla  de  prix , et  qu’au  lieu 
de  mille  écus  que  moi  Groè-Jean  faisoit  du 
bled  de  ma  récolte , je  l’ai  vendu  deux  mille 
écus  , et  je  gardons  mille  écus  d’argent  dans 
notre  cave  pour  faire  les  bonnes  affaires. 

Je  vais  maintenant  vous  expliquer  ce  que 
c’est  que  les  bonnes  affaires  qu’on  prépare 
à ceux  qui  ont  comme  moi  des  écus  d’argent 
dans  la  cave.  Mirabeau  et  le  parti  de  la 
nation,  vont  faire  des  écus  de  papier  de 
vingt-quatre  livres  et  de  douze  livres  , parce 
que  ces  petits  papiers  pouvant  circuler  parmi 
les  citoyens  qui  ne  savent  pas  lire,  on  pourra 
en  faire  beaucoup  de  contrebande , et  alors 
on  nous  donnera  dix  écus  de  papier  contre 
un  écu  d’argent  • vous  voyez  bien  frères  , 
qu’avec  les  milles  écus  d’argent  que  le  grand 
ministre  m’a  fait  gagner  sut*  le  bled,  j’aurai 
de  Mirabeau  et  du  parti  de  la  nation  , dix 
mille  écus  de  papier,  avec  lesquels  j’aclie- 
terai  le  pré  de  Valore  et  la  vi^ne  de  Cante- 
perdix , que  M.  le  curé  demande  pour  doter 
la  cure , et  qui  sont  affermés  mille  livres. 
On  dit  que  c’est  un  parti  pris  , et  que  c’est 
sûr  qu’il  y aura  des  écus  de  papier,  parce  que 
un  des  messieurs  de  la  nation  ayant  fait  un 
livre,  pour  prouver  que  c’étoit  mal , Mira- 
beau et  le  parti  l’ont  traité  de  stupide  ; et 
peu  s’en  faut  qu’ils  ne  l’eussent  condamné 
aux  petites  maisons. 
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C’est-là  le  secret  qu’on  m’a  apris  à la  ville, 
et  j’ai  promis  de  donner  mes  mille  écus 
d’argent , contre  les  dix  mille  écus  de  papier, 
bien  entendu  que  la  nation  fera  vendre  les 
biens  duclergé,  et  que  j’aclieterai  le  pré  de  Va- 
lore  et  la  vigne  deCanteperdrix,avec  mes  dix 
mille  écus  de  papier;  ainsi  vous  voyez  bien  que 
je  deviens  riche,  parce  que  le  grandministre  a 
fait  doubler  le  prix  du  bled  , et  qu’avec  mes 
écus  d’argent  j’acheterai  des  écus  de  papier , 
avec  lesquels  écus  de  papier  j’acheterai  le 
bien  du  clergé. 

Gros-Jean  ayant  cessé  de  parler  , tout  le 
sénat  municipal  r est  oit  stupéfait  d’étonne- 
ment,lorsque  le  curé  Bonne-Aventure  prit  la 
parole  , et  dit  : 

cc  Frères , je  commence  à comprendre 
qu’il  faut  qu’il  y ait  de  grands  fripons  parmi 
Messieurs  de  la  nation , et  qu’ils  n’ont  pas 
fait  rendre  compte  au  grand  ministre,  parce 
quhls  ont  partagé  le  gâteau  : sans  doute  ils 
veulent  aujourd’hui  voler  beaucoup  d’écus 
d’argent  en  laisant  vendre  des  écus  de  pa- 
pier ; et  comme  nous  savons  tous  que  le 
roi  est  un  honnête  homme,  je  fais  la  mo- 
tion qu’il  faut  écrire  au  roi  tout  ce  qu’a  dit 
Gros- Jean  ; c’est  une  conspiration. 

Tous  les  membres  de  l’assemblée  appuient 
la  motion , et  délibèrent  d’écrire  au  roi  : 

10.  Que  Mirabeau  et  le  parti  veulent  voler 
les  écus  d’argent  de  la  nation,  en  faisant 
vendre  les  écus  de  papier. 

20.  Que  le  roi  dise  à.  MM.  de  la  nation 
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tT  avoir  le  bon  sens  de  rappeler  parmi  eux 
celui  qui  a fait  le  livre  contre  les  écus  de 
papier , parce  que  c’est  un  honnête  homme. 

3o.  Que  MM.  de  la  nation  ayent  à doter 
les  cures  avec  le  bien  du  clergé  , pour  que 
le  peuple  ne  paie  point  d’impôt  pour  nour- 
rir les  curés. 

4o.  Que  MM.  de  le  nation  fassent  payer 
la  dixme  aux  seigneurs  qui  ne  payoient 
point  d’impôt , et  que  le  produit  soit  donné 
aux  créanciers  de  la  nation. 

5o.  Que  les  biens  du  clergé  qu’il  y aura 
à vendre , les  cures  dotées  ne  soient  point 
vendues'  contre  des  écus  de  papier  , mais 
Contre  des  écus-  d’argent , et  que  les  fer- 
miers qui  ont  les  écus  d’argent  , achèteront 
les  biens,  et  rendront  les  écus  d’argent  à 
la  nation. 

6 o.  Qu’on  fasse  rendre  compte  au  grand 
ministre  de  ce  qu’il  a fait  des  écus  d’argent 
de  la  nation , qu’il  a gagné  sur  le  bled. 

70.  Qu’on  établisse  le  bon  ordre,  de  ma- 
nière que  la  nation  ne  soit  plus  volée  , et 
que  chaque  municipalité  puisse  savoir  ce 
que  devient  sa  contribution» 

Arrêté  d’envoyer  la  présente  délibération 
à nos  frères  de  Paris  , et  à toutes  les  muni- 
cipalités de  France < 

Arrêté  de  plus  , de  faire  la  délibéra- 
tion au  nom  de  tous  les  habit  ans  des 
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campagnes  , pour  que  Mirabeau  et  le  parti 
ne  disent  pas  que  je  sommes  des  aristo- 
crates. 


F I N. 


